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SOS L'ILLTRT&ON POULAIRÉ

-Eh bien, murmurak d'une voi7/sourde celui (lue Vijx-esse
commençait A gagner, je le tuerai i

Léon Rolland était un ouvrier sobre laborieux, Il ne s'é-
tait peut-Alre pau grisé deux fois ensavie-. ' fusai l'état dtb
suroeitation nerveÙce où il avait été jeté-par sa létbargie et
lo vide do son estamae, car. Il n'avai rien pris depuis la -veille,
le rendaitt tr&b facile A onivrer. Son hàtes lui vernaient sans
r.aflche du vin mélangé d'alcool, et il ne falUct pas un quart
d'heure pour q-l'ii eût atteinit un degré et de folio ýtxrleus.
cj)mme lob hujminea du peuple en général, Léon devait aN oix le
vin féroce

L'aubergiste et le postillon le jetèrent dans un cabriolet
bttelé de deux chevaux.

- Venez, dit le postillon, ai vou..ê voulez le, tuer, je vais
voue mener au bon endroit.

Léon s'était empar6 du couteau de culeine et le brandissait
avec rage. Ses yeux étaient iÉjeotés de sang, et,!)l voya it tout
en ronge autour de lui.

Le postillon s'était muci d'lune bouteille d'eau~de-vie;: il
f<uetta ses chevaux, qui filèreDt comme le vent et.s'1ancèrent
vers Paris. Durant le trajet, il ne cessa d'exalter Léon et de léi
faire boire. Quand le cabriolet atteignit la barrière du Roule,
l'ouvrier n'était plus un homrnôelivresae en avaitfÈait une bêten
fauve.

Le cabriolet descendit rapidement le faubourg, prit la rue
de la Ville-l'E véque et entra-bruyarnment dans la cour. ùe l'hô.-
tel de Turquoise.

-Venez, venez! hurlait le poh tlllon.
Léon descendit on trébuchant du c.abriolet, et gravlt, le

couteau à la main;vIes marches du perron..
La cour et lesculier étaient déserts.
Le postillon le guidait eù i disant; - Tenez, je gage qu'il

est là-hàut... avecelle...
Et le pauvre ouvrier, rendu féroce par la jalousie et

l'ivresse, le suivait, étreignant, clans sa-main crispée le manche
de son couteau.

ils traversèrent Ilanticoambre et arrivèrent àl la porto du
boudoir.

LA ils trouvèrent un laquais.
- Où allez-vous ? dit celui-ci.
Léon le repoussa brutalement.
- Je veux- voir madame, dit-il.
- m~adame n'y est pas, ou plutôt elle es. avec moie1ur.
Ces derniers mots anher. érent d'exaspérer l'ouvrier; il ren-

versa le laquais et frappa -violemment à ia porte du boudoiren
criant :

- Ouvrez!1 ouvrez!1 ou j'enfonce la porte.

- Mai'iteç'ant, murmura Rocambole eu sesquivant, arrive
que pourra... nioi,jefi]e...

Et il descendit Sans bruit l'escalier.
Après avoir remis les lettres de change à sirWMllaine,Tuýr-

quoise C-tàix. -rentrée dlans le boudoir, où Fex-nand était à demni
couché sur un Alvan, livré,touùt enýtier I cette b6atititude exta-.
tique qui provient de livresse m6lée à une surè,,àcItatIeu ma-
r-ae.

-Vuus fiLes noble et bon, mon, ami, murmura-t-elle eli
p~~satjrcâ3 de lui, et Il y a, à cotte heure, Unahomme qui-

quitte cette hôtel en vous bainissant.
- C'est Lui qu'il doit bénir, r6pondit Ferfland, -toi, qui e

un ange!1
Elle lui tendit son front.
- Mon Dieu! dit-elle, je n'avais jamais été heureuse ninsi.
Lt, pendaut diu minutes. ilp Seunaaj.rent les serments les

plus solenunels.
Maib, tout A coup, un bruit se fit .au dehors. Des pas gra-

vi.tuL iÂ'c4&ter, des pas d'hommes... De voix confu se-
firent entendre.

A ces bruits Fornand se lova 6tonrie.
- Ciel-1,mu-rmura Turquoise.
Et Fernand la vit pillir et sé troubler.
Les Pas approchAte;nt; uane voix irritée Sttddnslei-

lier.:
- Jo voue dis que madan.e est ohez.elle i
Elle n'y estpas, répondaiiVUue- autre -voix, celle d'un la-

quaibe -
- Elle y est., vous dis.jo, eý je veux la voir 1
Cette foie, Tur!luoi8a jota un cri, en précipita -vers celle.

des portes du boudoir qui communiquait à l'antichambreî et
donna un tour de clef.

- Qjue faites-vous ? s'écria Fernand stupéfait.
- Silence I murmura Turquoise d'lune voix éteinte.
On entendit une lutte, puis un poing vigoureux ébranila- la

perte.
- 'l'est lui! exclama Turquoise, qui .manifesta.la-plus vive

terreur.
- Qui, lui i demanda Fernanud.
- Lui ... lui 1... dit-elle avec l'accent, de l'épouvante.

Fuyez.. fuyez.., par cette pol te... lit... Au nom du ciel.., fulyeez
- Fuir'i s'écria Fernand. Mals, quel est donc cet ho-me

qui ose ainsi pénàtrer chez vous ?... Fuir I...
-Ifl voue tuerai 'xnurw ira-t elle- avec un redoublement

-Jenny 1 mu blen-pgmée, criait rziq vo>'- au dehors,) umne
voix menaçante et que lu. fuxeur rendait méconnaLmable;
Jenny, ouvre-moi... Je te pardonnerai... u!est à lui que j'en
veux..

Et on,ébranla la porte au-d1ehors.
- -Fuyez, Fernand, au nom du ciel!1 répéta Tarqixoisé. Cet

homme qui vient, cet homme qui parle en maflre,.e'esbfl lui,
celui que 1'aime I... Je voua ai trompé... pardlonnez-mol...-

Mt -comme la porte cédait, Turquoise renversa la-bougie,
qui s'éteignit.

Urn.homme s'élanç au mflieu-des-té-nèbre3, braniisant.u
couteau, cherchant dans.l'ombre celui qtWil voulait égorger, et
poustant des rugissements de fureur.

En mûfme temps, .Tarquoiso se gllsait-versla porte da cabi-
mnet de toilette pour se sauter.

Mais, soudain, cette perte s'ouvrit et livra passage kun flot
de clart4 qui dissipa les ténèbres et illumina-cette scène d'hor-
reur.

LXVff

Noug connaissons assez air Williams -pour savoir qu'il était
brave. i l'avait.prouvé6 en inainffes cIrconstanceiý, et fil-Jouis.
sait --mtme aux heures citiques d'un très grand ea-ng-;frold..
cependant, l'aspect de cette ombre, Immobile, le rayonnement
de ces-deux pointe lumineux -pi-oduisirent une terrible i.mpros.
sian sur lui. Involontairement il recula.

Alors l'ombre -s'avança à son tour. SlrWlllaxsreouls-et
-toujourslombre-contlnua à marcher.

U,% mur était, derrière lui, et Il ne pouvait aller plus loin;
.Alor l'ombre lit un -pas encore, et sit Williains entendit let
bruit léger-d'une respiration, et sentit un soufllo sur son visage.

- -Qui Gtes-vous ? -qu*'est-ce ? demanda-t-ii,me- ipouvanit ie
dCéfendreo d'un eff.oi subit, -lui qui ne tremblait jamais.

Il comprit que-t'était lecahon d'lun-pistolet.
En mnime temps une voix de femine, mais une voix énergi-

que, lui disaiL: - I e faut les lettres der change!I... on voile
êtes mort..

Cette -vo»! .fit tressaillir le coupable.
- Les lettroo.l répéta l'Pombre d'ah ton Impérieux, tandis.

que le pistolet 6btttoujours appuyé sur.le front du s.cil6rat.
Sir Williams iteeounut-Baocrat à cot.succent, et Il comprit

qu'elle n'hésiterait pas àL le tuer 'ill se-faisaitprier.


